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L EXPÉDITION DE TUNISIE 
M o u v e m e n t s d e la flotte. 

L'efeadre l'évolution est toujours sur rade 
4« Toulon. Le cuirasse de premier rang le 
Trident Vient de se placer sous les ordres du 
vloe-amlrai Qarnault, commandant en chef. 
Le contre-amiral Martin, appelé au cooman-
ilacnent d'une des division* de l'escadre, a »r-
boré* son pavillon sur UmdtKt. Lé vaisseau 
le Ssyfres va se rendre à Brest, pour y être mis 
en réserve. 

La deux grands transports la Sari lu et la 
Dryade, qui ont appareillé de Toulon, em­
portent 2,400 Hommes de troupes. 

Le mauvais temps continue a sévir sur le 
littoral tunisien; les vents de nord et de nord-
ouest soufflent avec une extrémer violence, et 
la mer est très grosse dans h» passes de l'Ile 
de Taburka. Le croiseur U Fowrctllejes canon­
nières onété obligés d'allumer leurs feux au 
mouillage t. 

• Bon», se trouvent les entrasses La ffalis-
sonnieVe et Surveillant*: a la Goulette, les cui­
rasses Jeanne d'Arc et Reine-blanche. 

L'ordre dit Jour d n g é n é r a l V i n c e n d o n 

Kef-Cheraga, 1"7 avril. 
Voici le texte de l'ordre gênerai du gênerai 

Vineendon, la nier aux soldats, et qui a pro­
duit un excellent effet sur les Jeunes troupes. 
Hères d'y trouver la consécration de leur bril­
lante attitude : 

«Soldats, 
» Partie 4 trois heures et demie du matin, 

ainsi que l'ordre en avait été donné, la brigade 
a gravi toute* 1er pentes du Fedj-Kallah et du 
DJebet-SeiJtek, et est arrivée dès sent heures 
au rocher d* atannoara, le sac au dos, mar­
chant en combattant avec un entrain et une 
ciaaerie admirables. Aussi le générai n'a-t-il 
pas hésité 4 pousser jusqu'au sommet du Kef-
< hersa», qui est une position superbe. Vous 
avex a i t en tout »ingt-einq à trente kilomètres 
de marche. Le fanion du général a été planté 
sar le haai da rocher qui domine les monta­
gne* M d'en l'on découvre Taharca e t les vais-

tière, remonteront la rive droite vers le sud, 
taisant une aorte d'Immense battue et met­
tront les Krenûrirs entre eux et la colonne 
venant par la Mwdjèrda. 

_ j ^ Kef-Chersga, M avril. 
• a plu encore a terrants cette nui t et ce ete-

tin. Nous sommes toujours aa mrneu des m u ­
ges. Ho* soldats supportent avec une admira-
bla patience 1» froid ai la mauvais temps, si 
inattendus. Ils sont contenta «être en campa-
ene ; La tàpjdl;* «a îa première marche paraît 
»tC«r stupéfié les Kroomrrs. Ils inquiètent fort 
peu les avant-postes. La nuit on a appris ici 

' >urd*hu1 que Tabarxa et le nef sont occu-
. par tes Crottpes françaises- Ces nouvelles 

_'<mt plaJarr car elfes alimentent le secret es ­
poir que ta campagne ne sera pas restreinte au 
pays Kroumir. Les colonnes se remettront en 
marche très-probablement demain matin. La 
général Delebeeque arrive aujourd'hui à la co­
lonne (jalland. 

Camp d'El-Aioun.29 avril. . 
Les troupes rester*, campées à El-Àîotm. Lé 

temps affreux retarde le mouvement en avant, 
La brigade Vincendon campe a Kef-Cheraga, 

à l'entrée du pays d°& Kroumirs. La brigade 
Gilland est a un kilomètre en arrière, à Ilad-
jera-Memoura. Hier sont- arrivés ici onze des 
blessés du combat du 26, qu'on a évacué ce 
matin sur la Galle. , 

Sopk-el-Arba, 30 avril. 
La colonne du général Logerot a accompli 

la marche sans laisser un seul malade en ar­
rière. On croit qu'elle attaquera le massif des 
montagnes des Kroumirs pur le sou et ne 
marchera sur Beja qu'après sa jonction avec 
le général Delebeeque. 

m a fnmeats au lemaUnes 
» ha jausnée a donc é»J brillante pour les 

que. 
» Nous avons malheureusement & déplorer 

la mort de trois soldats, et nous avons en sept 
blessés. 

» La faiblesse de nos pertes est due à la vi­
gueur avec laquelle les positions ont été suc-
c—ulvonseut- eatovéus. 

» La général adresse,. en attendant mieux, 
tous ses remerciements aux officiers et aux 
soldats de sa colonne. > 

En même temps que cet ordre, on a lu des 
instructions recommandant aux troupes de 
ceueber tout habillées, en prévision d'un» atta­
que nocturne des Kroumirs. 

L e s o p é r a t i o n s 
Kef-Cheraga, 28 avril. 

Le camp est établi au milieu d un cirque de 
rochers, dans de hautes bruyères, a 8 on 900 
mètres au-dessus du niveau de la mer. Aussi 
le froid a été très vif cette nuit ; mais les sol­
dats oui de bonnes couvertures que transpor­
tent dan mulets. 

Contrairement a toute.* prévisions, .la nuit a 
été calme ; a peloe deci delà quelques coups 
de fusils aux grand'gardes. Les bâtiment* 
mouillés à Tabarca Inondaient les pontes de 
jets de lumière électrique, ce qui a probable­
ment fort reumldé les Kroumirs. Sur la droite,au 
a«*a de l'Oued-Tabarca, un groupo d* cinq ou 
six feux indiquait un de leurs campements. 
Sut la pjamoh» et en avant, dans la direction 
de Chuab-Prous, on apercevait les fenx de 
la cok>nne Ritter, a une étape de nous. 

Le* généraux naturellement ne disent rien 
de* leur plan a personne ; mais je crois que les 
trol» colonne», après avoir — ce que la jour­
née d'hier a tort bien préparé — déblayé la 
rive gauche de l'Oued, qui traverse par le 
muieu la paya de* Kroumirs, sous les noms 
qu il prend successivement d'Et-Melah, d'Ha-
iuOeiih et d'Oued-Tabarca , et après s'être 
domfe ta main s u t environs de Tabarca, qui 
deviendra uor centre d'approvisionnement 
beaucoup plus facile qne ceux de notre fron-

-bey est venu au camp français et a in­
formé le général Logerot qu'il retournait a 
Tuniaavec les troupes tunisiennes. 

Des avis du Kef constatent que la rapidité 
avec laquelle les Français sont entrés dans ' 
cette place a détruit chez les tribus voisines 
toute Idée de résistance. 

La Calle, 30 avril. 
La pluie empêche tout mouvement mili­

taire. 
Les troupes commenceront demain à exécu­

ter le mouvement en avant de Babouchou que 
les Kroumirs ont évacué pour aller se con­
centrer autour du marabout Abdalah-Bendje-
mcl, dans une contrée difficile dans l'accès 
demandera plnsieors de travaux. 

L a p r i s e d e K e f 
Kef, 30 avril. 

Tous les indigènes des villes et des tribus 
voisines paraissent désirer la domination 
française. 

Les troupes du Bey qui se tenaient près de 
la station se sont retirées. 

U n e i m p o r t a n c e c a p t u r e 
Alger, 30 avril. 

Une lettre saisie sur un messager de Tarera, 
chef des Touaregs, annonce au Sultan de Tur­
quie le massacre da ta mission Flatters et fui 
demande une récompense. 

N o u v e l l e s d e T u n i s 
Tunis, 29 avril, 10 h. 30 matin. 

Une dépêche arrivée hier soir de Qhardi-
maou annonce qu'on entendait une vive 
fusillade dans la direction du pays des Ou-
chetetas. 

Le chef de poste établi & Qhardimaou a pré­
venu l'admfnistration qu'il se sentait impuis­
sant a protéger cette station après las menaces 
proférées par MO ou 600 Arabes des douars 
environnants contra les employés. Ceux-c; 
ont dû se replier avec le matériel sur Sonk-
el-Arba. 

Tunis, 29 avril. 2 h. 30 soir. 
i l . Roustan ayant refusé les diverses propo­

sitions d'arbitrage ou d'arrangement éma­
nant du Bardo, le bey a hrvitè notre consul 
général m vouloir bien lui faire connaître les 
bases d'une transaction qui pourrait être ac­
ceptée par la France. 

Notre représentant s'est réservé d'en référer 
au ministre des affaires étrangères, qui, nous 
l'espérons, saura prendre ses précautions con­
tre les promesses fallacieuses du bey et de son 
entourage. 

Quoi qu'il en soit, ces négo liation s, dont le 
Bardo a pris l'initiative, annoncent qu'un revi­
rement s'est opéré dans l'attitude naguère si 
tière et si arrogante de Mohamed-el-Sadock. 

Il s'aperçoit aujourd'hui qu'il a été égaré par 
les conseils de M. Maccio et de *soa premier 
ministre. 

Comme il faut toujours ui e victime au fa­
natisme musulman* et que le bey n« peut s'en 
prendre a si. Maccio, les rares amis de Musta­
pha tremblent pour sa situation. Nous disons 
les rares amis, parce que jamais ministre ne 
fut plus détesté que ce favori, dout le crédit est 
absolument inavouable. 

La population verrait disparaître avec joie 
ce personnage. 

Oa dit tout haut, dans les divers consulats 
étranger*, que 1e but de l'oxpedition française 
est Tunis. 

Le bey. serait fort désireux q^'il n'en fût 
point ainsi et c'est ce qui explique pour-
quei il est si partisan d'un arbitrage, d'un ar­
rangement ou de tout autra proposition sus­
ceptible de retarder le dénouement. 

Tunis, 29 avril, 10 h. 
Le B ardo a répliqué encore a la dernière ré-

Sonse, si péremptoirede notre chargé dVtlàires 
1. Roustan. Cette réplique est la simple répé­

tition des phrases de U communication anté­

rieure. Elle est longue, insipide, absolussent 
sans intérêt, sauf en ce qu'elle s a contient 
plus la fameuse phrase déclinant toute respon­
sabilité de désordres éventuels. 

Un des rares personnages tunisiens demeu­
rés, en dehors des intriguesautifrançalses, in» 
terrogé sur hvsUuation par le premier minin» 
ire, lui a conseillé d'accepter franchement le 
protectorat officiel, comme la seule Blanche de 
salut. Sur cette objection dé IWampna, quale 
bey se ferait hacher plutôt que d'y consent*, 
l'interlocuteur aurait, ajouté que ce ea&riflca 
ne changerait rien au «ours des évéuementa, et 
„ue l'intérêt de la population mUsuUâansv 
feiige l'acceptation du protectorat, pou* èvUtVf 

r ^ e î Z l ^ v l ^ t t l e ^ y 6 ' p i r M ^ S -
son obstination. 

On ignore si ces paroles ont produit quelque 
Impression, Je sais toutefois que certains 
hauts fonctionnaires musulmans, intelligents 
et influents, semblent vouloir se détacher du 
parti de la résistance, que soutiennent- avec 
fanatisme des conseillers d'origina européenne, 
parmi lesquels il est regrettable d'avoir à si­
gnaler de» individus ayant obtenu jadis la pro­
tection et même la naturalisation française. 

Hier, le personnel de la gare de Ghardi-
maou a éU> menacé par un attroupement de 
cinq cents Arabes. Il s'est replie sur Souk-El-
Arba, où les troupes françaises, venant du Kef, 
seront aujourd'hui. 

L ' a t t i t u d e d n B e y 
Tutais, 30 avril. 

On commence & changer d'attitude au 
Bardo. 

L*i Bey comprend qu'il n'a rien a espérer s'il 
persiste dans sa résolution premièrer 

C o m b a t a u t o u r d e G é r y v i l l e 
Alger, 30 avril. 

Des avis venus de Géryville annoncent qu'une 

mmWkWÊXBSamm ni ~ 
1>* éfiaeH P o a s - S a n i a a l a t o 

Paris, t mai< m. 
Las téasalDB n'ayant pu..s'entendre sur la 

fchplx des sbmes, la rencontre est trés-impro-

L s s a r c e s s i o n p s l i t l q u e -
4 » Al i d e « l r a r d i n 

Paris, 1 mai m. 
Les électeurs du 9e arrondissement de Pari* 

seront coatwrués dans le courant de Mai a t n 
d'élire u n député en remplacement de M. ce 

démonstration de peu d'importance a eu lieu 
contre cette ville le 2^ avril dernier. 

Une cinquantaine de fanatiques se sont ap­
prochés à denx kilomètres de la redoute. 

15 cavaliers et 40 fantassins ont marché con­
tre eux et leur ont livré un combat dans le­
quel Il leur ont tu'i 7 hommes. 

Les résultats du combat livré aux Trafes par 
l'agha de Saîda, ont décidé la tribu des Hasars 
a rester fidèle au x Français. 

Paris, 1er mai, matin. 
La République française publie une dépêche 

dans laquelle il est mentionné que des coups 
de fusils auraient été échangés entre les Oue-
entêtas et la brigade Brem. 

Plusieurs journaux assurent que le départ 
de la flotte ponr Bizerte est résolu. 
L ' A u t r i c h e e t l e c o n f l i t f r a n c o - t u n i s i e n 

Vienne, 28 avril. 
La Nouvellt Presse libre, dans un article sur 

la buestion tunisienne, dit que les puissances 
ne se laisseront séduire ni par le ton larmoyant 
des notes tunisiennes, ni par l'appel aux sym­
pathies de l'Angleterre pour la Régence. 

Quant è la note de la Porte relative à l'entrée 
des Français en Tunisie, la Nouvelle Presse 
estime que la Porte, en cxpri'mani l'assurance 
qu'elle s'associe au désir de M. Barthélémy 
Saint-Hilaire de voir rétablir le calme dans les 
contrées agitées, approuve Implicitement les 
mesures qui la France a prises jusqu'à pré­
sent. 
L e s e b s é q a e s d e M . d e G l r a r d l n 

Paris, 30 avril. 
Les obsèques de M. de Girardin ont eu lieu, 

ce matin. L'affluence éiMt considérable. Tous 
les journaux sans distinction de parti, y étaient 
représenté. 

Au cimetière quatre discours ont été pronon­
cés par M. Jenty, le nouveau directeur de la 
France ; M. Charles Laurent, le principal ré­
dacteur ; M. Debecque, au nom de la Société 
des auteurs, et enfin par M. Spuller, qui, sous 
prétexte de retracer la vie politique de M. de 
Girardin, s'est livré a une violente diatribe 
contre le 16 mai. 

Aucun incident à signaler. 
R e t o u r d e d é p o t é s 

Paris, 30 avril soir. 
On signale le retour à Paris de nombreux 

députés de l'Union' auxquels les électeurs ont 
déclaré que, pendant cette guerre, ils devaient 
se trouver à Paris et non eu province pour y 
préparer leur réélection. 
L e s p u i s s a n c e s e t l e d r o i t d ' a s i l e 

Vienne, 30 avril, 9 h. 45 matin. 
11 se confirme crue la France et l'Angleterre 

ont décliné l'invitation que leur adressait la 
Russie à prendre part à une conf'rence inter­
nationale destinée à régler le droit d'asile. 
L'Autriche, se basant sur ce refus, a décliné 
également l'invitation, tout en déclarant qu'elle 
avait été disposée à l'accepter avant de connaî­
tre l'attitude des autres puissances. Le projet 
est donc considéré ici comme avorté. Les né­
gociations entamées avec la Serbie au sujet 
d'un traité de commerce ont abouti. On va si­
gner l'instrument. 

A n P a r l e m e n t I t a l i e n 
* Rome, 30 avril, soir. 

M. Cairoli a accepté l'ordre du jour de M. 
Mancini disant : 

« La Chambre, ayant hâte d'accomplir les 
» réformes et prenant acte de la déclaratiod du 

rW D'ALGER 
Etat des esprits chez les indigènes algériens.— 

O n demande des troupes. — Incidents di­
gnes d'attention. 

Alger , 24 avr i l . 
N o u s nous detnandons vra iment ce que 

fait et A quoi pense le Gouvernement . 
Comment se fait-i l que l e s troupes par­

t ies d'Oran , d'Alger e t de Constant ine 
pour la frontière tunis ienne n e so ient p a s 
encore remplacées par des r é g i m e n t s v e • 
b u s de France T Non-seulement la c o n ­
centrat ion sur l a frontière s'opère avec 
u n e regrettable lenteur , m a i s e n c o r e l e s 
douze cent mil le h o m m e s que l a F r a n c e 
peut actuel lement met tre e n l i gne s e m ­
blent ne pas suffire A l'envoi en Algér ie 
de 25 ou 30,000 h o m m e s , pour suppléer à 
l 'armée employée a u x opérat ions ac t i ­
ves . 

Voi là plusieurs j o u r s q u e n o s p laces 
du littoral, c o m m e cel les de l ' intérieur, 
sont ent ièrement dégarn ie s de troupes , et 
n o u s n e s a v o n s à quel le date cet é tat de 
choses sera modifié. Cette politique dé­
plorable donnera i t l ieu de supposer q u e 
le pays est g o u v e r n é par des g e n s i g n o ­
rants des affaires a lgér i ennes ou i n s o u ­
c ian t s de l a tranquil l i té publique. 

S ' imagine- t -on que l 'expédition tuni ­
s ienne puisse s'effectuer s a n s avoir u n 
i m m e n s e re tent i s sement d'un bout à l 'au­
tre de nos possess ions , et m ê m e au-de là 
jusqu'au c œ u r d a Maroc? Le m o i n d r e de 
n o s m o u v e m e n t s est commenta par p lu ­
s i eurs mi l l ions d'indigènes, et l'idée de 
dégarnir u n seul in s ta n t n o s places , s u r ­
tout cel les de l ' intérieur, eût dû être r e ­
poussée c o m m e impol i t ique e t d a n g e r e u s e 
a u s u p r ê m e degré . 

Le jour m ê m e o ù d'Oran, d'Alger, de 
Constant ine o u d'ai l leurs parta ient l e s 
bata i l lons dest inés a u x opérat ions a c t i v e s 
il eût été dés irable que des r é g i m e n t s de 
F r a n c e v ins sent l e s remplacer , e t que 
l'on pût cons ta ter d a n s les g a r n i s o n s 
ordinaires la présence d'un effectif a u 
m o i n s égal à celui qui avai t été appelé à 
u n autre serv ice . 

Qu'il s 'ag i sse d'une occupat ion p e r m a ­
n e n t e d'une part ie ou de l a to ta l i t é de la 
R é g e n c e tun i s i enne , ou b ien q u e l'on 
n'ait e n v u e qu'une expédit ion dest inée à 
chât ier d'une façon exempla i re les Krou­
m i r s e t l es Ouchetetas , il n'en res te pan 
m o i n s démontré par les leçons du passé 
que r Algérie n e doit pas être l a i s s ée u n 
s e u l m o m e n t privée de s o n a r m é e d'oc­
cupat ion qui fait s a sécurité. 

B ien au coutraire , l e s é v é n e m e n t s qui 
s 'accompl issent d a n s l'Est, quel le qu'en 
soi t l ' issue, rendent indispensable une 
augmenta t ion cons idérable , m ê m e u n 
doublement de n o s forces d'occupation 
à l' intérieur de la co lonie . 

Des pronostic» fâcheux s o n t s i g n a l é s 
sur différents points du p a y s . Les ind i -

; g è n e s ont l e verbe h a u t . Que lques -uns 
; d'entre e u x vont jusqu'à l a m e n a c e . D a n s 

le Sud , u n e g r a n l e a g i t a t i o n a l i eu . A 
1 Teniet -e l Hâad, u n e nefra e s t v e n u e 

troubler tout à coup le marché , qui e s t 

Cet acc ident n'est p a s «titre c h o s e 
qu'une panique occas ionnée p a r le désir 
de pi l lage d'un cer ta in n o m b r e d'indivi-

)u s qui s e s o n t concentrés . Cela peut 
l'àvoir^aucnne ramification a v e c l a po l i -
ique, mai? on sy remarque q n e c e s m o u ­

v e m e n t s loenu » - ar ri vent f réquemment 
dilj fljsnsjjjTifliri i fflu le v e n t de l'insur-

: A Tenis t j ta nefrà ê, é té su iv ie d'an i n ­
cendie'dont les causas sont res tées i n c o n ­
n u e s dune I s s n d d a U province d'Oran.des 
é v é n e m e n t s p lus g r a v e s s e produisent . 
Entre Géryvil le e t Sebdou, le t é l égraphe 
est br isé . U n chef de bureau arabe a été 
tué a v e c plus ieurs homme» d'escorte. 

On a n n o n c e auss i qne d e l 'autre côté 
des frontières m a r o c a i n e s , l e contre -coup 
des troubles tun i s i ens se fait sent ir , On 
n e peut s e d i s s imuler l a g r a v i t é d'une 
parei l le s i tuat ion . Elle t ient, s a n s doute , 
b e a u c o u p à 

et l a capi ta le d e l 'Algérie reprend s o n 
| c a l m e a c c o u t u m é . Le» esprits n e s'en 

portent qu'avec p lus de préoccupat ion 
v e r s l e s é v é n e m e n t s tun i s i ens , dont, l e s 

! résu l ta t s peuvent modifier s i grandevnen 
I l e s o r t de lajcolonie a lgér ienne . 

i • 
LE CHANT DES KRQUKIRS 

l 
UEvénement reçoit de TimiS Î$L 

traduction du cl 
Kroumirs. C^SH 

N o u s combat tons d a n s l a vo ie de Dieu 
e t , r e g a r d a n t c o m m e profane l a porte d e 
n o s f emmes , n o u s .entrerons jusqu'au 
jour de pa ix par le coté Sud . 

N o u s combat tons dans la vo i e de Dieu 
tuant partout o ù n o u s l e s t ro u v ero n s , e t 
l e s chaesaDt m e u r t r i s d'où il n o u s auron , 
c h a s s é s . 

Nous1 combat tons d a n s l a vo i e d é Dieu . 
l 'expédition mi l i ta ire qui j L a tentat ion de l'idolâtrie e s t pire que l e s 'accomplit e n ce m o m e n t sur les fron- e a r n a g e à la guerre . N e l i v r o n s point de 

[ combat auprès de l 'oratoire eacr », à 
t ières tun i s i ennes ; pour m a i s quiconque ^ ^ o l n a qu'on n e n o u s at taque . 
c o n n a î t le caractère des ind igènes , l a j N o u s combat tons d a n s l a vo i e de D i e u . 
catastrophe épouvantable qui a m i s fin à 
l 'exploration du colonel F la t t ers n'est 
probablement pas é t r a n g è r e à cette ag i ­
tat ion . Les g e n s d u Sud, qui n e s o n t p a s 
difficiles, prennent vo lont iers ce t e x é ­
crable g u e t - a p e n s e t ces i gnob le s a s s a s ­
s i n a t s pour d e s v ictoires . 

Il n'est pas douteux qu'au Maroc , 
l e s tr ibus qui commet tent c o n s t a m m e n t 
des a g r e s s i o n s contre n o t r e territoire e t 
qui n'ont été nul lement chât iées desder­
n ières incurs ions dont e l l e s s e sont 
rendues coupables , cro ient le m o m e n t 
opportun pour r e c o m m e n c e r l eu rs a t t a ­
ques e t porter l eu rs r a v a g e s a u se in d j 
n o s populat ions paisibles . 

La conc lus ion de cette sér ie d'observa­
t i ons s e pose d'e l le-même. D'Alger, n o u s 
a v o n s v u partir a u m o i n s i ou 5,000 hom­
m e s v e n u s d'Oran o n des g a r n i s o n s d e 
notre département . N o u s n'en a v o n s p a s 
v u , jusqu'ici , e n arr iver u n s e u l de 
F r a n c e , o n a s s u r e qu'un r é g i m e n t s d é ­
barqué à Oran pour remplacer l'effectif 
des d e u x o u tro is qui l 'ont quitté . N o n 
s e u l e m e n t on devrai t envoyer , e n c e m o -
ment . en Algér ie b e a u c o u p plus d 'hommes 
q u e le chiffre qu'on y ma in t i en t ordinai­
rement , m a i s il sera i t indispensable de 
m o n t r e r c e s troupes a u x populat ion», d e 
l eur fa ire exécuter des m a r c h e s u n peu 

i d a n s tous les s e n s , afin que s i l es indi ­
g è n e s nourr i s sent des ve l l é i t é s d'insubor-

i d inat ion , i l s soieet cer ta ins de recevo ir 
| imméd ia temen t l a r é c o m p e n s e qu' i ls au-
i ront mér i tée . 

Ce n'est pas a ins i que l'on ag i t , c'est 
j m ê m e d'une façon te l l ement contra ire à 

ce l le que dicte le bon s e n s , que l'on s e 
: demande s i l es g o u v e r n a n t s a u x q u e l s l e 
i sort de l 'Algérie est confié sont a v e u g l e s 

ou s'ils ferment vo lonta irement l e s y e u x 
j à l a l u m i è r e . 

De T a n i s e t de* opérat ions mi l i ta ires , 
; il n o u s es t matér i e l l ement imposs ib le de 

de v o u s entre ten ir . P a s u n e seu le n o u ­
vel le n e nous es t arr ivée ; n o s correspon-

Î..e m o i s s a c r é ponr l e mo i s sacré , et l e s 
i eux s a c r é s s o u s la s a u v e g a r d e des r e ­

présa i l l es . Si quelqu'un v o u s oppr ime , 
oppr imez- l e . 

N o u s combat tons d a n s l a vo ie de D i e u , 
sacrif iant l a v ie d' ici-bas à l a v i e f u t u r e . 
Morts o u v a i n q u e u r s , l a r é c o m p e n s e s e r a 
g é n é r e u s e . 

N o u s c o m b a t t o n s d a n s l a vo i e d e D i e u . 
C'est lui qui l e v e u t pour n o u s é p r o u v e r 
l e s u n s les autres .Ceux qui pér i ront d a n s 
l a vo i e de Dieu, Dieu n e fera po int pér ir 
l eu rs œ u v r e s . 

N o u s combat tons d a n s l a v o i e de D i e u . 
A u x c h e v a u x e t a u x l a n c e s 1 Rappe lez 
13S j6unes , s o u v e n e z - v o u s d e s v ie i l lards . 
Dieu pro tège l e s c r o y a n t s qui lu i o n t 
donné la m a i n s o u s l 'arbre I 

(La mélodie est sauvage et rhyth-
mée. Entre chaque couplet, les ca­
valiers font sonner leur lance contre 
l'ôtrier.) 

ÉTRANGER 
D é c o u v e r t e d e s a s s a s s i n s d u S u l t a n 

A b d u l - A z i a 

Le m y s t è r e qui p lanai t s u r l a fin t r a ­
g i q u e du Su l tan A b d u l - A z l s v i e n t enfin 
d'o.re éc la irc i par l a découverte -des a s ­
s a s s i n s de c e m a l h e u r e u x pr ince . 

La fable officielle du s u i c i d e a pu r e n ­
contrer p l u s ou m o i n s d e c r é a n c e p a r m i 
les Européens , m a i s a u pa la i s et d a n s 
que lques cerc l e s catho l iques t u r c s o n s a ­
va i t a peu près à quoi s'en tenir à c e 
sujet . Le suicide n'est p a s d a n s l e s m œ u r s 
or ienta les , et Abdul -Az iz possédait u n e 
à m e trop for tement trempée pour v a v o i r 
e u r e c o u r s . 

Le su l tan ac tue l renda i t d v e c u s u r e à 
s o n onc l e l'affection que ce lu i -c i la i a v a i t 
toujours portée , peut -ê tre a u s s i de c e 
qu'il n e voyait p a s e n lui u n hérit ier 
direct immédiat c o m m e s o n frère a î n é 

.Murad. Auss i , à pe ine a n pouvoir , l e p r e ­
mier souc i d'Abdnt-Hamid fut de r e c h e r ­
cher les vér i tables auteurs* du m e u r t r e 
de s o n onc l e , tant pour le v e n g e r q u e 
pour faire disparaître de la s c è n e c e s a u ­
dac ieux qu'il pourrai t avoir é g a l e m e n t à 
craindre . 

En at tendant le résul tat de c e s i n v e s t i ­
ga t ions , teu« les min i s tres e t h a u t s f o s c -

* ., ._ _, _ , t ionnaire» e n place lors de l 'événement 
dants s o n t c o n d a m n é s a u s i l e n c e l e p l u s q n e r o a p o U y a i t s u p p o s e r y avo ir Joué 

» ministère,passe à l'ordre du jour. » , . : U n des plus i m p o r t a n t s de l a prov ince m e n t des s< 
L ordre du jour pur et simple a été adopté ; *~ * r r r . - . 

abso lu , et le peu q u e n o u s apprenons 
n o u s arr ive de P a r i s . Ce m u t i s m e de 
c o m m a n d e dépasse tout c e que l'on ava i t 
v u a u p a r a v a n t e t contr ibue , p lus qu'on 
n e p e n s e . à troubler l a quiétude publ ique. 

Le généra l O s m o n t n'a p a s quitté A l ­
g e r . 

Notre v i l le a p a s s é l e m o i s tout ent ier 
en fêtes , ba l s , ' i l luminat ions , courses d e 
c h e v a u x , r é j o u i s s a n c e s de t o u t e s sor t e s 
à l 'occasion du c o n g r è s pour l 'avancé-

pouvai t supposer y avo ir j o u é 
un rô l* moral s i n o n effectif, furent p e a d 

Feu é l o i g n é s d e Constsnt inople , so i t p a r 
exi l . so i t par leur nominat ion à d'autres 

fonct ions e n province , s e lon le p lus o u 
m o i n s de grav i t é des s o u p ç o n s . U n e com­
m i s s i o n d'enquête é ta i t inst i tuée au P a l a i s 
s o n s l a prés idence de M a h m o u d - B e y , 
l ' inte l l igent v ice-prés ident du conse i l 
d'Etat, et s e s t r a v a u x éta ient entourés du 
secre t l e p lus absolu . 

Cette enquête v i ent enfin d'aboutir. Il 
e s t m a i n t e n a n t a v é r é qu 'Abde l -Az iz a 
é té étouffé a u m o y e n d'un orei l ler appl i ­
q u é sur s a bouche , e n m ê m e temps qu'il 

par 262 voix contre 1. Il y a eu 46 abstentions. d'Alger Aujourd'hui tout e s t à peu 
. . é ta i t s a i g n é a u x deux bras , afin que 

près t erminé l 'asphyxie n e lui la i s sât p a s l a figure 
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A r « » p : ç t da l 'étrangère, elVe r e U a ' 
béante e l l e s vajf t h a s a r d e . Puis , fur ieuse 
comi— 
It 
coup «i 

té?eanfl^.»£ Sïg'ïWt 
v o l ver . ' 

La mégère rdehl'a j seua 'anorée des 
d e u x re ines On l a vit tourne» autour 
d e l les , les toucher, les secouer , les appe­
ler enbore a v e c dés s a n g l o t s convalsTfs 
apercevoir h é è t t f le ; * a t e a u , las deux 
tasa-s,^er, p a r «eh g . s t e ; p*r s e s r u g i s ­
s e m e n t s derdander K »è> dieux : < fiais 
laquel le donc s7ftafent-ieHa réservée pour 
e l les I • ' f 

Cette mimique n e p o a v a i t ê tre et n s fut 

c'est mai qui J * '»> Uïddi" \ f | l 0 a ^ r *' • * 
Bile «'«util ' JréAonoa do t o n poignard, 

e l le vena i t de W m W , el le de tomber, eliô 

U»»UM> oi ie« « e n angarda. Puis , fur ieuse 
c o m m e une l i o t n * e n v s / s le c h a s s e u r qui 
lui prend .ses- jmuui, »Tle s e r u * tottt à 
coup s u r el le . Et l e d a r l e m p o i s o n n é de 

se tordait < * * , a i*e .n^ro,«nie a*t«nl*. 
S S ? d * r n * t ! » « * * v * » * e l * « r é ' I » père. 
«T*^lTt r 7«7p^ea+ 
^JfS* *•»->.<»*• egsjrea 

" E» ré 
la- t h é . 

a i e somnifère . . . 

E l ies n'en m o u r r o n t p a s . . . El les na s o n 
qu'endormies I » 

X L V 
Le res te du v o y a g e n e devait ê tre a t ­

tr isté que par la mort d Ismail Bey . 
S o n a g o n i e , a ins i q u e l'avait prévu le 

docteur, fut terrible . 
U revoyai t i«s m a l h e u r e u x é c r a s é s s o u s 

1'écroulemeni des m i n e s d'or ; il était har­
celé par l e u r s fantômes , Il repassai t par 
toutes les tortures qu'ils lui ava ien t fait 
subir . «Car solei l 1 . . . cr ia i t - i l , o h L . . e e 
Molarl 1 il m e dévore 1 raoa cerveau bout 1 
Je su i s e n feu 1 J'ai soif I U n e gout te 
d'eau 1 U n e gout te d'eau pour toutes c e s 
r i chesses qui sont l à . s o u s m e s y e u x , e t 
qui [^appart iennent ! Mais non I n o s 1 Ils 
s'en e m p a r e n t ! i ls m e les vo lent 1 . . . Us 
m e rai l lent I . . . Oh ! je m e vengera i I . . . 
Je m e s u i s v e n g é 1 » 

D'autres c a u c h e m a r s . l e transporta ient 
à Monte Carlo, d a n s las «ai les de jeu» 
devant la table de la roulette ou du trente 
Bl quarante*. Il avai t à s a disposit ion, il 
romuait , il empilait , il g a g n a i t ûes m a s ­
se s d'or et et aus banknoto* ; et c'était un 
n a v r a n t spectac le qua de voit ca spectre 
v ivant ramper , bon fi p, s e démener s u r 
s a c o u c h e ou s u r le t a p i s . . . le tapis vert I 
ces l o n g u e s m a i n s e x s a n g u e s , d é c h a r ­
n é e s , parcheminées , a v a n ç a n t ou r a m a s ­
s e n t des enjeux i m a g i n a i r e s . . . cette vo ix 
r a u q u e e t qui n'avait p lus r i en d'humain 
à crier des numéros , ùe cou leurs , les ter­
m e i de la p a r t i e . . 

R o u g e l Noh*é 1 Mart ingale I l a t f -

l o i iui. io uerni^r- mot de ,notre loueur. 
La m o r t a p r è * tant H*sVWffi'a*>ée«, h 'é-
iait-ce pas ( R u * * &*£•< g a g n é T 

N o s deux" petites reine», an contraire', 
s o n t revende» d l a v i* . rnnfs a p r è * a * 
•bng engourdèhserndni afterseV de d e m i . 

\ 

réve i l s . Ce n'est qua v e r s l a fin de la s e ­
m a i n e su ivante , à p lus de c inquante ' 
l ieues au de là du L o u a m b a , affluent du 
Congo, qu'elles ont enfin c o m p r i s que l a | 
prédict ion sa t rouva i t e n dé faut ; q u e j 
leur père- était encore là , ne s o n g e a n t 
pas à les a b a n d o n n e r , l es c h é r i s s a n t t o u ­
jours . 

Heureuses da rena î t re e t de s e n t i r a i ­
m é e s , m ê m e par' leur ' sœur , e l l e s lui 
rsndent a m o u r ' pour a m o u r , e l l e s o n t 
conf iance e n «a loyauté . S'il leur re s te 
a u fond du c œ u r un g r a i n de ja lous ie , 
e l les l'y renferment , e l l e s eh g u é r i r o n t . 
Rioukare n'est p lus là . 

« S à v e z - v o u s , dit un jour H c y w a r d a u 
pr ince , -quo m a i n t e n a n t e l l e s v o u s l a i s s e ­
ra ient partir ? 

— Oui, répondit-il , m a i s e n souffri ­
r a i e n t . . . Je l eur appart iens , c o m m e à ce 
peuple e n f a n t qui m'entoure ot m e re­
garde a u s s i c o m m e u n père. Il m'a re ­
cueilli .; a d o p t é . . . N'ai-ja p a s e n v e r s lu i 
des devoirs 1 .. Je s a i s par v o u s qu'un 
g r a n d m o u v e m e n t se prépare e n Europe 
pour la découverte et la c iv i l i sat ion 
des contrées inconnues . La c iv i l i sat ion I 
je su i s loin d'en méconna î t re l e s b ienfai ts ; 
ma i s rappe lez -vous de c o m b i e n , d 'excès 
les nouve l l e s conquêtes s o n t trop s o u ­
vent a c c o m p a g n é e s I l és spo l ia t ions e t 
l es atroc i tés c o m m i s e s par le v a i n q u e u r , 
l 'anéant i ssement da la r a c e ind igène a u 
Mexique, au Pérou , dans tonte v o t r e 
Amérique 1 . . , Je ne v e u x pas qu'il e n 
soit de m é m o p>ur ce qu'on appel le i c i 
m o n roywrmé. 

Je prétends instruire m e s s u j e t s , | é s 
ass imi ler d'avanco a leurs futurs m a î t r e s , 
afin que d ignes d'une al l iance, i ls-ne so i en t 
pas absorbés par eux . Je leur m é n a g e l'ap­
pui de l a F r a n c e . . . , u n e utopie peutî-êfm, 
m a i s utopie g é n é r e u s e , et qui me* s i e d 
p l u s qu'à toiit autre . Il e s t bon1' q u ' u n 
ex i l é , u n P o i e n n a i s . r e c o n n a i s s a n t e n -

te r s s a nouve l l e patriay te d W - * i » \ * 
latntenir un jour son rWèéeridaneer e» 

s e s droits. Dieu m e permet tra- t - i l de v i ­
vre assez l o n g t e m p s pour réal i ser cet 
espoir t A h I s i j ' ava i s u n fils, u n conti ­
nuateur tel que v o u s 1 

U n ges te d e r e g r e t fut l a s eu le réponse 
du jeune exp lorateur . 

« Je s a i s I..- je c o m p r e n d s I fit Ladis las; 
v o u s avez a u s s i des e n g a g e m e n t s , u n 
Dut.. . Rendre compte de ce v o y a g e , e n 
recuei l l ir la g lo ire , o r g a n i s e r u n e seconde 
expédit ion. 

Oui, dit H e y w a r d , je rev iendrai I » 
Il regardai t "Wanda. 
Depuis l'aveu qu'el le ava i t surpr i s , et 

dont el le n e s'était p a s offensée, a u c u n e 
a l lus ion, pas u n mot . Us n e s 'évitaient 
pas ; au contra ire , s o u v e n t o n l e s v o y a i t 
ensemble . U n e fraternel le in t imi té , d e 
l o n g s entret iens . Ils s e r a c o n t a i e n t l eur 
en fance , si é l o ignée , si différente ; i ls s e 
rappelaient la p r e m i è r e rencontre , l e s 
c o m m u n e s épreuves qui leur a v a i e n t per­
mis de s'apprécier mutue l l ement , l e s pro ­
jets d'avenir qu'i ls formaient tous les 
deux , ce l l e -c i a u p r è s da s o n père, c e l u i -
là pour hâter *on re tour . Par un tac i te 
accord, i l s s 'é ta ient d i t : « N o u s a t t e n ­
drons 1 * Us é ta ient c e r t a i n s l'un de l ' a u ­
tre , e t l 'aujournement m ê m e d e leur 
bonheur e n a u g m e n t a i t le c h a r m e . 

U n soir , u n b e a u so ir d'automne é q u a -
t o r i a l , . c a l m e et doux , a u x g r a n d s hor i ­
z o n s c la ir s , l a c a r a v a n e e n m a r c h e s e 
crut le jouet, d'une i l lus ion . A u lo inta in 
re tent i s sa ient des s o n s d e c loches . 

Une e loche en ple ine A f r i q u e ! . . . u n e 
c loche au désert 1 T o u s l e s c œ u r s e u r o ­
péens s'étaient é m u s à cet appel re l i ­
g i e u x , a ce1 s o u v e n i r de l'a paro i s se n a ­
tale . 

Menden-Govrmbe seul n e para i s sa i t p a s 
dur pr i s , 

s A v a n ç o n s , dit- i l e t v o u s verrez I » 
On n e tarda p a s à. vo ir , c o m m e au 

début dn v o y a g e , u t t é«aape t f e ,une c r o i x . 
€ Des m i s s i o n b a î r e s t fit W a n d a . 

— Ils s o n t prévenus , lui dit père . son 
i l s nous a t tendent 1 . . . » 

E n effet,depuis que lques jours . l e pr ince 
avai t expédié en avantThadéus gu idé par 
Morengo . O n i g n o r a i t l e s ecre t de c e 
m e s s a g e . 

A l 'approche d e s arr ivant s , u n v i e u x 
prêtre se mo n tra s o u s l e porche rus t ique . 

A u - d e s s u s , d a n s le c locheton d e bois , l a 
c loche t intai t toujours . 

« Mais pourquoi dono t q u e s t i o n n a 
D * v i d . . , , , , . , 

— Pour u n mar iage ,répondi t Ladis las .» 
El , d é s i g n a n t s a fille, i l a jouta : 
c Voici la m a r i é e . . . » 
N o n m o i n s surpris , n o n m o i n s é m u s 

l'un que l 'autre, i l s s e r e g a r d a i e n t t o u s 
les deux . 

A v e c c e m ê m e sour i re q u e n o u s a v o n s 
dé ià r e m a r q u é s u r s e s l èvres paterne l l e s 
i l l eur dit tour à tour : 

« A v a i s - t u donc pensé , m o n enfant , que 
j 'accepterais t o n sacr i f i ce . . . e t v o u s , 
H e y w a r d , que j 'étais u n i n g r a t t. . . J 'exige 
qu'el le v o u s d o n n a l a m a i n , e t q n e c e soit 
votre r e c o m p e n s e . . . > 

* Une heure pi us tard , l e s d e u x n o u v e a u x 
é p o u x sor t i rent d e l à chape l le . Leur m a ­
r i a g e se régular isera i t e n Europe , m a i s 
déjà, s o u s las y e u x d'un père , déjà l a . 
c iel l 'avait béni . 

On arr iva i t d a n s l e s p a r a g e s de l'O-
gôouè .Le c o m m a n d a n t frança i s s e t r o u v a 
e x a c t a u r e n d e z - v o u s . 

Il n a v i g u a i t s u r u n e chaloupe à v a p e u r , 
o ù s 'embarquèrent David e t watndn . 

N o u a n e décr irons p a s l e s a d i e u x . 
Quand le n a v i r e «ut d isparu, N i a n i e e t 

Nanta i s s e jetèrent d a n s , l e s bras du 
pr ince , qui leur dit en e s s u y a * t s e s y e u x 
Daignés d e l a r m e s : 

t Su ivez s o n exemple , et s eu lement 
a lo r s j e m'accorderai In conso la t ion d 'usé 
v i s i t e à m e s d e u x autres enfants . 

Thadéus est resté auprès de s o n m a î ­
tre» 

Même dénouement quant a Zépa ir in 
Je r e c o m m a n d e s o n g r a n n o u v r a g e . . . 
quand il paraî tra . En at tendant , l ' au teur 
e s * toujours l 'h is tor iographe de M e n d e n -
Coumbe. S a n s l 'amour de te s c i e n c e , qu i 
suffit à s o n ambi t ion , il s era i t en p a s s e 
de devenir premier m i n i s t r e . 

Le r ê v e d e s fiancés T r a n c h e v e n t s 'est 
réa l i sé . Ils possèdent l eur petite f erme 
s u r l e s bords du Coussnon , moi t i é n o r ­
m a n d e , mo i t i é bretonne . Us sont m a r i é s . 
Nane t t e e spère u n hérit ier o u u n e h é r i ­
t ière . . . « Faudra vo ir I » dit P a c o m e . 

E n attendant , i l s é l è v e n t l e petit David-
Ladis las . 

H e y w a r d , après u n explo i t a n a l o g u e d 
celui de Stanley , v i ent d obtenir l e m ê m e 
tr iomphe: m a i s s a p l u s chère r é c o m p e n s e 
et nous n ajouterons r ien de p l u s , c'est 
W a n d a . Le bonheur, n'a p a s d'histoire. 

« P e c c a i r e l dit parfois" l e"docteur ' M a -
r ius A r n o u x . fixé à Marse i l l e et p lus 
Marse i l la i s , p l u s m é l o m a n e que j a m a i s , 
pecca ire l l 'América in a la me i l l eure part» 

t, pour le m o i / n e é g a l e à ce l l e du para. . . 
• a r u n e b lanche v a u t d e u x no ires ! » 

Ftî* 


